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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
pDublique, par trois Personnes choisies par
rassemblée. Aucune prime ne sera payée

après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

NOS PRIMES

QUATRE-VINGýT-SEIZIÈME TIRAGE

Le quatre-vinîgt-seizièmne tirage les primes
mensuelles <lu MONDE ILLUSTRÉ, (numéros dlatés
du mois (le MAI), aura lieu samedi, le 4
JUIN, à huit heures dlu soir, dans l salle (le
l'UNION ST-JOSEPII, coin des rues Sainte-
Catherine et Kaiîîte-Elisabeth.

Le public est instamnment - inité à y assister;
entré libre.

C AUSERIE

LE SUCRE D'ÉRABLE

ouR parler des origines <le la
fabrication du sucre d'érable
en Canada, il suffit <'une
chose : savoir ce lui cii est.

- Je tic le sais que très peu,
mais ce (lue je vais vous lire

n s'spas trouv'é dans la
t - premimèr'e page <lu pr'emier

volumte (lue j'ai ouvert.
Mon objet, en publiant ces

simples motes, est d'attirer
vos regards sur cette petite question historiq1ue et
(le tâcher que l'on finisse par la fair'e entrer danis
l'histoire, car, vraimnt, qlui peut lire qu'elle y soit
a présent?7 C'est précisément parce que je ne l'y ai
pats rencontrée que je me suis mîis à invoquer' les

esprits gardliens des1trésors du passé cf j'ai fait à
leur intention plusieurs neuvaines, sinon pieuse-,
(lu moins sincères, ardentes, persistantes, édifiantes.
Ediiantes est ici pour encourager les jeunes à me
suivre. On ne gagne rien san s peine : le travail
seul'édiie-uti jeu <le mots1

* ** Auriez-vous cru à la canne à sucre avant les
Chinois ? Non, n'est-ce pas ? C'est, en effet, chez ce
peuple à la parole sucrée, et par là niême tromn-
peuse, (lue ces longues baguettes ont commiencé, à
avoir (le la réputation. Il n'y a rien qui vous trahit
comme le sucre : on le mange avec (lèlice--il vous
mène raidle et (droit au tomnbeau. M\oinîs on se sucre,
plus on vit longtemps, à moins que l'on ne con-
somnme que (lu sucre <'érable.

La Chine et l'Inde ont, avant tous les pays,
connu la canne à sucre. D)e ces contrées, elle passa

enArabie, en Syrie, en Eýgypte ; je nî'y étais pas,
niais les dictionnaires le (lisent. Quand Alexandre
eut goûté (le son jus, il cen evoya en Grèce, d'où
la Sicile et Roine l'obtinrent plus tardl.

Vers 1420, le Portugal s'en procura (les échan-
tillons, et (Ion Henri eni gratifia les îles Canaries.
Alors ces îles et MNadè're répandlirent la connais-
sance du sucre en Europe-la connaissance seule-
muent, car l'usage géniéral (levait tardler près de
<deux siècles encore. En 1 506, les Espagnols appor-
tèreimt la canne à sucre à Saint-I)omingue où elle
lprospéra facilement. Vous voyez ulîci qu'elle n'est,
pas originaire lu golfe lu Mexique.

***André Thévet, cosmiographe, géographe et
médecin, écrivait cen 15-55> dans son voyage au
Brésil : 'l Les anciens estimaient fort le sucre <le
l'Arabie, par'ce qu'il est merveilleusenment cordial
et souv-erain, spécialement eii médecine, et ne
l'appliquaient guères à autre chose ; mais au-
jour<liî la volupté est augmentée jusque là, spé-
cialemnent eni notre Europe, que l'on ne saurait
faire si petit banquet ein notre manière de vivre
accoutunmée, que toutes les sauces tic soienît su-
crées, et aucune fois (quelques fois) les v-ianides:--
ce qui a été défendu aux Athéniens par leur's lois
coimmne chose qui efféminait le peuple ; ce que les
Lacédémoniens ont suivi par l'exemple. Il est
vrai que les plus grands seigneurs, de Turquie
boivent les eaux sucrées, parce (lue le vin est dé-
fendu par leur loi."

* ** Depuis 1604, où fut fondé Port-Royal, ein
Acadhie, jusqu'à 1660, en traversant tout ce lui
est connîu lu Canada, entre ces deux dates, je n'ai
vu aucunti menîtion du sucre de canne ou <'érable.
Les inventaires des plus anciens ménages lu pays
tic <isent rien là-dessus. Quandl je parle les in-
ventaires, je vous prie le croire que je les ai lus,
alîalv sés, nmédités. La vie intime des anciens Ca-
nadienîs nous est révélée par ces documents. Pas
de sucre, de muscade, <le moutarde, le poivre, (le
couteaux le tab)le, le fourchettes, de faïences ...
et presque rien à la place de ces articles si coin-
muns à présent chez nous .. .. si indispensables...
parce que nîous le voulons ainîsi.

Les Relations des Jésuites, qui vont (le 1632 à
167:3, ne disetît pas uni mot de l'érable à sucre.
Ceci est en réponse à mes amis qui nie demandlent
toujours <le cotnsulter les Relationbs sur le sujet qui
nîous occupe. Si, durant ces quaranîte atîs, les
Jésuites nîont pas parlé du sucre d'érable, c'est
qu'il était inconnu. Voilà ce que j'en pense.

* * * M. Pierre Boucher écrivait, en 1663, uti petit
livre qu'il institule, à bon droit, -Histoire naturelle
de la Noitvelle-France, et danîs lequel il parle des
ressources du pays. A l'article Erale il n'a pas
l'air de se douter de la questioni du sucre, tout cen
<isant que cet arbre jette, au pnrintem, iiqune s,'

extrêmemient doux et fort. Quanîd on entaille ces
erables, au printemps, il ein dégroutte quantité d'eau
qui est plus douce que l'eau détrempée dans du
sucre, lu moins plus agréable à boire."

Il ii'est pas possible que M. Boucher', décrivant
l'érable du Caniada et allant jusq1u'à dire qu'il en
découle une liqlueur sucrée, ait omis de mentionnier
le prodluit que l'on en retire sous formie de sirop
et de sucr-e. Il mie parait <donc certaini que l'on

nfabriquait pas aloi-s du sirop et encore moins
lu sucr'e avec la sèv-e<les érab)les. Du reste, l'é-

rable de France, qui est bien inférieur au nîôtre,
n'avait jamais <donné et ne dlonner'a jamais une
sèécretion valant celle de l'érable lu Canadla. M.
Bouclier ne pouvait, pas devanîcer, dlans cet ordre
d'idées, le mouvemet t(le la science.

Il était loinile s'imiaginer aussi qlue, un jour,
l'arbr'e superbe dont il parlait avec admiration de-
viendlrait à la fois un emblème nationial et l'une
les grandles ressources du pays. S'il eut cru que

l'exploitation du sucre d'ér-able pût devenir une
source de richesses pour la contrée qîu'il habitait,
certes! il en eut parlé, tmais c'est de notre temps
seulement que l'on v'oit cette compréhension des
choses utiles.

Le miémoire de M. Boucher était destitié au roi
et à ses ministres, c'est <le là, ou plutôt <le cette
lectur'e, que par-tit l'inîtendlant Talon, enîvoyé au
Canadla pont' tout réfornmer et tout remettre sur
pied. Colbert n'éýtait pas étranger à cette action
concetrnatît la Nouv-elle-France ; il voulait, conmme
dans l'ancienine Franîce, créer des industries afin
qlue la colonie devint véritablement utie Nouvelle-
France.

Vous savez <lue Talon établit parmi nîous à la
fois <les filatures et les brasseries, planîta les arbres
fruitier-s, des pommniers surtout, et sut <iriger ses
travaux scietiltifiqucînetît. C'est ainsi qu'aujour-
d'hui nîous avons la pomme fameuse le Monîtréal,
pirisée au-dlessus (le toutes les pommes le Franîce.

* ** iMais l'érable à sucre ? Est-ce à l'époque de
'Talon <tue :nous l'avons vu apparaître avec cette
qualité ? Est-ce sous Frontenac ? Ceci reste à dé-
terminuer.

Entre Talon et Frontenac il y a à douter, mais
que ce soit l'un ou l'autre, nous tombotns toujours
<ans la nmême période de l'essai de certaines res-
sources naturelles du Canada et que Talon et
Frontenac ont développées mieux que persontne.

J'ai consulté M. Joseph 'Marmette, qui vit au
nmilieu des archives, et il nî'a dit que ni Talon, i
Fronîtenac, iii DelaBarre, ni Denonville, ni de
MIeulles, ni de Champigny n'onît parlé du sucre
<'érable durant les années qui vont le 1665 à
1695. Ceci ne prouve pas que nous ne fabriquions
pas du sucre à cette époque, mais le silence des
plus hautes autorités, est assez étonnant puisque
nîous avons le témoigîîage d'un homme qui liabi-
tait le Caniada dès 1683, le baron le La ilontan,
<lui s'exprinme ainsi:

ILes érables sont à peu près de la mêmue hau-
teur et grosseur que le mèrisier, avec cette diffé-
renîce que leur écorce est brutie et le bois rous-
sâtre. Ils n'ont aucun rapport avec ceux d'Europe.
Ceux <lotit je parle ont une sève admirable et telle
qu'il nîy a pas de limoniade, ni d'eau de cerise qui
ait si bonî goût ni de breuvage au monde qui soit
si salutaire. Pour en tirer cette liqueur, on taille
l'ar'bre deux pouces cei avant dans le bois, et cette
taille, qui a dix ou douze pouces de long, est faite
de biais ; du bas de cette taille commue dans une
gouttière, et rencontrant le couteau qui la tra-
vetrse, elle coule le long de ce couteau sous lequel
on a le soin le mettre <les vases pour la contenir.
Tel arbre ne peut rendre que cinq ou six bou-
teilles par jour et tel hiabitant en Canada eni pour-
rait ramasser vinmgt b)arriques du matin au soir,
s'il voulait entailler tous les érables de sotn habita
tion. Cette coup)e ne porte aucunî dommage à


